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Snark





Paix trompeuse nuit plus que guerre ouverte.

(proverbe indien)

 

La paix est à l’ombre des sabres.

(proverbe arabe)

 

Une fois sous terre, on a la paix.

(proverbe chinois)



 

Aussi direct qu’un carreau d’arbalète tiré à bout portant, Renaud ne s’embarrassa pas de circonvolutions polies :

— Je suis l’unique pilote à votre disposition. Tant que nous serons dans ce vaisseau, considérez-moi comme le seul maître à bord et suivez mes ordres. Attachez-vous correctement, vérifiez vos sangles, ne touchez à rien.

Son autorité ne faisait de toute manière aucun doute, et aucune des soixante personnes embarquées ne chercha à la remettre en question.

Hormis la cale, le vaisseau ne disposait que d’un unique niveau, pourvu d’une grande pièce commune et d’une vingtaine de cabines. Certaines personnes s’y retirèrent pour profiter des sièges sanglés et de l’absence de hublot. D’autres retournèrent à fond de cale, où se situait aussi le pont d’embarquement. Pour une raison ou pour une autre, ils s’y sentaient plus en sécurité. Toutefois, une bonne moitié préféra s’installer dans la demi-douzaine de rangées de sièges qui faisait face à la baie vitrée du poste de commandement, situé tout à l’avant du vaisseau.

Partout régnait la même impatience.

Situés au dernier rang en haut de l’amphithéâtre, Renaud et Lara occupaient les places destinées aux pilotes. La jeune femme s’agita au-dessus du tableau de bord afin d’avoir l’air très occupé, comme si elle savait parfaitement de quoi il en retournait. Les capteurs, tous au vert pour l’instant, brillaient le long d’un écran où une série de données s’affichaient : état de la gravité intérieure, état de la gravité extérieure, qualité de l’air, état du système de recyclage de l’atmosphère, des boucliers solaires… pour le reste, elle n’y comprenait rien.

— Voyants au vert ? interrogea Renaud comme s’il ne pouvait pas tourner la tête pour vérifier lui-même.

Il cherchait à faire d’elle une figure d’autorité auprès de leurs passagers, attention dont elle lui fut extrêmement reconnaissante. Elle répondit sur un ton aussi assuré que possible :

— Parés au décollage.

Renaud sourit, n’émit aucun commentaire, puis l’ensemble du vaisseau frémit, tel un cheval impatient qui n’attendait que de se lancer au galop. Le frisson parut traverser tout l’équipage, du nez du Stallion jusqu’à son fond de cale. Soudain, le vaisseau se souleva vers le ciel. Les passagers de l’amphithéâtre avant poussèrent des cris admiratifs face à l’horizon qui se renversait. Le ciel bleu dévora la perspective, puis le poids de la gravité les bloqua tous au fond de leur siège. Ils montaient, en flèche, droit vers l’espace, droit vers la liberté. Lara crispa ses mains sur les accoudoirs tandis que la vitesse augmentait et la plaquait de plus en plus fort contre le dossier fort heureusement ergonomique.

Renaud sait ce qu’il fait, il ne nous tuera pas bêtement…

Sur l’écran du tableau de bord, l’altitude affichée croissait à un rythme fou. Lara tenta de bâiller, en vain : ses oreilles se bouchèrent, claquèrent, se bouchèrent encore, lui donnant l’impression d’être sous l’eau. Une pensée qui lui donna soif, et elle regretta de ne pas avoir pris le temps de boire avant le décollage. Combien d’heures prendrait cette opération ? Sa seule expérience de voyage spatial remontait à son arrivée sur Bagne : elle avait été assommée de sédatifs au départ de la Terre, puis parachutée sur Bagne à son réveil, depuis le vaisseau situé très haut au-dessus de la plaine de la Fédération. Trop haut pour son cœur. Elle se souvenait avoir sauté de son plein gré pour éviter qu’on ne la pousse, de l’ouverture de son parachute, et plus rien. Elle s’était évanouie avant d’avoir touché terre, pour ne se réveiller que bien plus tard, chanceuse d’avoir survécu à son atterrissage. D’autres n’avaient pas eu cette chance.

Le Stallion chancela soudain, pris dans un courant d’air violent qui provoqua une embardée sur la gauche. Les passagers hurlèrent en chœur avec la tôle qui grondait. Le vent promenait ses longues griffes contre la coque noire et poussait des hurlements déments. Lara se retint tout juste d’imiter les passagers. Un regard vers Renaud la rassura sur la situation ; calme, sûr de lui, attentif, il expliqua en termes simples :

— Je viens de mettre en place le bouclier gravitationnel, une extension de ma volonté, qui va au-delà des simples limites du vaisseau, comme une bulle qui évoluerait dans le ciel en même temps que nous, autour de nous, et nous protégera aussi dans l’espace. Le bouclier assurera aussi le maintien de la gravité tout au long du voyage. À moins d’une collision très violente, il tiendra bon et nous préservera du vide.

Lara ignorait que le rôle du pilote s’étendait aussi loin dans le contrôle du vaisseau. Elle pensait naïvement que les navettes spatiales contenaient un système indépendant capable de les soustraire au vide de l’espace et à ses dangers. C’était une bonne nouvelle pour eux que Renaud soit quelqu’un de fiable et modéré.

La température descendait à mesure qu’ils montaient. Elle finit par se stabiliser à un niveau glacial, mais supportable, aux alentours de 10 °C.

— Dis-moi quand nous entrerons dans la mésosphère.

— Euh…

Ce terme dépassait ses compétences en astrophysique. Heureusement, à force de manipulations hasardeuses, elle finit par trouver le menu afférent. Juste à l’instant où le capteur indiquait qu’ils entraient dans la mésosphère, Lara le signala. Une carte figurait leur déplacement à travers les différentes couches de l’atmosphère. Elle observa, fascinée, le point bleu se déplacer et grimper, grimper, grimper… Elle n’avait plus mal aux oreilles et pouvait désormais se décoller de son siège grâce à la gravité rétablie. Le bouclier mis en place par Renaud fonctionnait à merveille.

— Entrée dans la stratosphère, précisa-t-elle, environ trois minutes plus tard.

— Déploiement des boucliers solaires, ordonna-t-il d’une voix militaire, avant d’ajouter discrètement : deuxième bouton sur la gauche, puis validation.

Lara s’exécuta en se demandant si les boucliers en question ressemblaient bien à l’image qui s’affichait sur l’écran tactile : deux grandes ailes de libellule translucides qui captaient chaque rayon de soleil, d’étoile, de supernova, et évitaient l’aveuglement aux passagers du vaisseau. Des lunettes de soleil sophistiquées, en somme.

— Validation en cours…

Un rond vert apparut autour de la représentation du vaisseau.

— Validation effectuée.

— Bien, alors nous sommes parés pour ce qui nous attend là-haut.

— C’est-à-dire ?

— Le reste de la flotte du Parti pour la Paix.

Ils n’étaient pas encore sortis du Bagne.

 

Mis à part Renaud, les évadés contemplaient tous l’espace pour la première fois. Après quelques heures d’une ascension silencieuse à travers la thermosphère, dernière strate de l’atmosphère, le Stallion plongea museau le premier dans les ténèbres émaillées d’étoiles, et même Lara ne put retenir un hoquet de stupeur. La naine rouge qui éclairait Bagne se trouvait dans la diagonale sur leur gauche, si aveuglante à cette distance que Renaud fut obligé de s’en détourner en dépit des boucliers solaires. Le virage en lacet provoqua des réactions variées, de la stupeur à l’admiration. Certains commentaient chaque déplacement comme s’ils assistaient à un match de sport. C’était plus de distraction qu’ils n’en avaient connu depuis des années. Pour d’autres, c’était surtout plus d’émotions qu’ils ne pouvaient en supporter… Lara entendit distinctement des bruits de régurgitation explicites, et des cris de terreur qui se transformèrent bientôt en gémissements sourds. Elle-même n’en menait pas large. L’absence de repères fixes, tels que le haut et le bas, chamboulait la perception humaine.

Renaud, lui aussi, avait connu le vertige du Cosmos lors de ses premiers voyages.

Mais puisque je ne suis pas totalement humain, je suppose que nos impressions diffèrent…

En tant que pilote, ses perceptions allaient au-delà des siennes propres. Il sentait le vaisseau. Il était le vaisseau, et l’espace alentour, jusqu’au bout des ailes solaires, jusqu’aux limites du bouclier gravitationnel, jusque dans le vide gelé qui se pressait contre les remparts de magie. Aucune limite à sa prescience : il sentait battre le cœur de chaque occupant, plaçait son esprit dans l’ombre du leur, se renseignait sur l’état de santé de chacun… et ce qu’il entrevit, pour certains, le désola au-delà de toute commune mesure. Seule Lara, récemment soignée, échappait à son diagnostic mortel.

Une moitié des évadés disposait d’encore quelques belles années, mais l’autre ne survivrait pas plus d’une semaine sur Terre. Trop faibles, trop malades, trop atteints, parfois à leur insu… et le Capitan faisait partie des cas les plus graves. Jamais Renaud n’aurait pensé que le cancer puisse être à ce point avancé. Il ne partagea pas sa découverte avec Lara ; elle lui aurait demandé de le soigner et Renaud ne voyait pas comment lui expliquer que même la magie avait ses limites.

Il était parfois trop tard. Comme pour Quinte Flush.

— Magnifique, souffla Lara. On se croirait plongés dans un lac par une nuit sans lune. Ou dans un encrier. Un grand encrier.

Renaud revint à la réalité. Perdu dans les perceptions du vaisseau, il n’éprouva pas la fascination de sa copilote qui scrutait l’espace comme s’il s’agissait d’une œuvre d’art.

— Bah, ça ressemble assez aux prises de vue d’un cinémascope…

— Tu es toujours aussi blasé que ça, dans la vraie vie ?

Il lui adressa un sourire désabusé.

— J’ai vu nombre de choses dans la vie, et là… je ne vois qu’eux, planqués dans l’exosphère pour se fondre dans les étoiles. Sacrés salauds. Malins, avec ça !

En scrutant la voûte céleste, Renaud les avait immédiatement repérés. Les vaisseaux du Parti avaient beau être aussi noirs que l’espace, la magie brillait dans le vide d’un halo blanc lumineux, très proche de celui des étoiles. Leur propre vaisseau, en revanche, ne devait pas être discret puisqu’il quittait Bagne dans le sens inverse de l’embargo, mais les Thaumaturges du Parti, eux, se dissimulaient parmi les étoiles. Un œil profane n’y voyait que du feu.

Sans qu’il ait à utiliser un quelconque micro, il passa une annonce qui s’entendit à travers tout le Stallion :

— Ça va secouer. Accrochez-vous, priez, mais surtout ne bougez pas. Faites-moi confiance, ce n’est pas la première fois que je traverse une armée du Parti à toute vitesse pour m’échapper.

Il s’abstint de préciser qu’il n’en était qu’à sa deuxième tentative, et que la première s’était soldée par un crash sur Bagne.

C’est du détail…

Cette fois-ci, il réussirait. En vingt ans de solitude, il avait eu le temps de réfléchir à la manière dont il utilisait la magie. Il ne pouvait certes pas créer la matière, mais il pouvait la diviser. Il comptait utiliser ce savoir à son avantage si son plan A ne fonctionnait pas.

— Que comptes-tu faire ? demanda Lara, qui écarquillait les yeux de terreur à mesure qu’elle discernait les vaisseaux en approche.

— Essayer de me faire passer pour l’un d’entre eux, reprit Renaud à voix basse.

— Et si ça ne marche pas ?

— Plan B.

— Plan B ?

— Une théorie personnelle, jamais testée auparavant. J’y ai réfléchi vingt ans sur Bagne, alors n’aie crainte, fais-moi confiance.

— « Fais-moi confiance », « fais-moi confiance », tu répètes ça comme un mantra. Tu n’essaierais pas de te convaincre toi-même par hasard ?

Une intervention extérieure coupa court à leur conversation. Lara se figea dès les premiers mots :

— Stallion, identification ?

Une cloche de glace se referma sur la salle des commandes. Nul ne parlait, à peine osaient-ils respirer. Pourtant, Renaud répondit de sa voix la plus sûre :

— Pilote Chow Won, capitaine du Stallion de troisième génération numéro 587. Demande permission de franchir le barrage.

— Aucun franchissement possible.

— Évoria nous attaque, je n’ai pas d’autre choix de repli que l’espace. Laissez-nous au moins prendre place dans votre ligne d’embargo.

— Comment osez-vous me donner de tels ordres, déserteur Renaud Kim-Jun ?

Grillé…

— Bah, j’aurais essayé. Bouddha ne pourra pas dire que j’ai attaqué le premier.

— Toute menace à la paix est une attaque. Préparez-vous à subir votre juste châtiment.

Dès la coupure de la transmission, un nuage blanc bourgeonna dans l’espace, loin devant eux. Il grandissait à chaque seconde, déployant des rets fantomatiques telle une araignée tissant sa toile sur du vide. Un filet coupe-magie. Si le Stallion s’y laissait prendre, il lui arriverait la même chose qu’au Hubb – dans l’espace, cela signifiait une mort certaine et quasi immédiate. Plutôt que de fuir, Renaud accéléra. Les passagers, oublieux des mantras et des prières, en vinrent aux hurlements. Certains, comme Lara, fixaient l’espace droit devant sans bouger, sans ciller. La peur et la désapprobation se lisaient sur son visage. Renaud la regarda puis inspira profondément.

La Terre se trouvait à vingt mille années lumières. Même s’il mettait les gaz, les occupants du Stallion seraient tous morts de vieillesse d’ici à ce qu’ils l’atteignent. Ils devaient donc emprunter un trou de ver, ces couloirs spatiaux qui reliaient les trous noirs aux fontaines blanches. Malheureusement, le plus proche se situait derrière la ligne d’embargo, bien au-delà de l’espace cislunaire. Renaud le savait pour avoir plusieurs fois emprunté ce passage, à l’époque où il se comportait encore en bon petit soldat. Il s’occupait alors des transferts de prisonniers entre la Terre et le Bagne.

Même si nous arrivons à l’entrée du trou de ver, n’importe qui pourra ensuite nous suivre jusqu’à la Terre. Y compris les vaisseaux du Parti… Ils nous cueilleront à l’arrivée ou nous piégeront dans le tunnel quantique.

Sans l’embargo, Renaud aurait tenté sa chance par ce chemin.

Toutefois, il existait un autre moyen… À l’université militaire, on leur avait mis en tête qu’ils ne pouvaient créer la matière à partir de rien, qu’ils possédaient seulement le pouvoir de manipuler ce qui existait déjà. Partant de cette hypothèse, Renaud avait réfléchi à la façon de la diviser. Il ne s’agissait pas de détruire, seulement de se frayer un chemin. Un aventurier perdu en pleine forêt n’aurait pas procédé autrement, taillant sa route à coups de sabre. La méthode de Renaud ne différait en rien de la sienne.

— Fais-moi confiance, répéta-t-il davantage pour lui-même que pour Lara.

Et il ferma les yeux, détachant une partie de son esprit pour l’envoyer dans l’espace. Des dizaines de kilomètres les séparaient encore du piège du Parti. Un saut de puce dans l’univers, et pourtant un terrain suffisamment vaste pour créer un trou noir primordial, dont la taille microscopique serait suffisante pour traverser.

Un passage que je refermerai sitôt de l’autre côté.

Il ne voulait donner aucune chance au Parti de les localiser.

À quelques centaines de mètres du nez de leur vaisseau, les particules se plièrent à la volonté du magicien et, à force d’accélération, chauffèrent jusqu’à ce que la matière s’enflamme.

L’espace implosa, d’abord sur une surface à peine plus grande qu’une pièce de monnaie. Puis le trou noir naissant creusa le vide centimètre par centimètre, mètre par mètre. Les profanes ne discernaient rien mais Renaud, lui, voyait toute la beauté de cette fleur noire sur fond de filet blanc.

Le Stallion s’engouffra dans la porte à peine entrouverte. En une fraction de seconde, la configuration des étoiles changea, les vaisseaux ennemis disparurent. Un éclat d’âme de Renaud, resté en arrière, traversa enfin le trou de ver à son tour pour retourner à son propriétaire qui l’accueillit avec soulagement.

Le passage se referma derrière elle. La faille se combla d’elle-même. Le vide reprit ses droits.

Ils avaient réussi : ils avaient quitté Bagne.

 

Une formidable explosion de joie retentit à travers tout le vaisseau.

— Où sommes-nous ? s’enquit Lara, fébrile.

— Eh bien, je dirais que…

L’éloquence de cette hésitation suffit à Lara pour se faire une idée précise de la situation. Heureusement que les passagers étaient trop occupés à se réjouir pour se soucier de leur conversation :

— Nulle part ?

— J’aurais tendance à dire « hors d’atteinte du Parti pour la Paix ».

— J’ai beaucoup d’humour en temps normal, mais la situation ne s’y prête pas. Renaud, dis-moi, où sommes-nous ?

Le Thaumaturge jeta un regard interrogateur aux écrans de pilotage, comme si une réponse jaillirait de ces derniers.

— Il faudrait que je lance un algorithme de calcul pour le savoir avec précision. En tout cas, nous sommes toujours dans la Voie Lactée. À vue de nez, si ma mémoire est bonne, avec une marge d’erreur de deux à trois années lumières, je dirais que nous nous trouvons quelque part dans la constellation des Amants. L’autre bout de la galaxie par rapport à Bagne.

— Nous avons traversé la galaxie ?

Lara manqua de s’étrangler sur ces mots. Comment avaient-ils pu voyager aussi vite ? Pas par télétransportation puisqu’elle avait encore toute sa tête. Quel miracle était-ce là ?

— Traversé n’est pas exact. Nous sommes proches du noyau galactique. Tu vois, cette masse d’étoiles qui ressemble à un stratocumulus que le vent aurait traîné sur des kilomètres ?

Il désigna l’espace droit devant eux.

— Oui. Et ?

— On appelle ça la barre de la galaxie. Elle mesure près de vingt-sept mille années lumières de long et dissimule le plus gros trou noir de la galaxie. Supermassif, dans le jargon. Pour nous faire voyager, j’ai emprunté un trou noir. Sauf qu’au lieu d’entrer à travers un de ceux qui existaient déjà, j’en ai créé un.

— Impossible…

Renaud releva le menton, la tête légèrement penchée :

— En théorie, concéda-t-il sans retenir le rictus de satisfaction qui retroussa sa lèvre supérieure. C’est justement l’aspect purement théorique qui, jusque-là, m’empêchait de prévoir le point d’arrivée. Dans la vie comme dans la magie, on doit d’abord expérimenter certaines choses avant de passer à l’étape suivante.

— Tu es inconscient, grinça Lara entre ses dents de peur qu’un des passagers ne l’entende. Nous aurions pu atterrir dans un astéroïde !

— Nous ne craignions rien.

— Sûr ?

— À cent pour cent. Fais-moi donc un peu confiance…

— Tu ne cesses de le répéter depuis tout à l’heure. C’est plutôt inquiétant, si tu veux mon avis.

Renaud défit le harnais de sécurité et passa une autre annonce à travers l’appareil :

— Nous sommes actuellement en vol stationnaire près du centre de la galaxie. Aucun bâtiment ennemi ne nous a suivis. Vous pouvez vous détacher et profiter des installations intérieures. Le prochain saut nous amènera près de la Terre. D’ici là, reposez-vous.

Il coupa la transmission. Lara reçut son conseil avec un froncement de sourcils :

— Tu devrais te reposer aussi, dit-il. Le temps que je trouve comment nous amener à un point précis, il pourrait se passer quelques jours.

— En étant optimiste, n’est-ce pas ?

— Oui.

Réponse ferme mais allusive ; Lara devina qu’il lui cachait quelque chose. Elle décida de foncer dans le tas avant qu’il ne se ferme comme une huître :

— Qu’est-ce que tu ne me dis pas ?

— Je…

Il soupira, évita son regard, s’y raccrocha, puis avoua, l’air presque coupable :

— La magie est inépuisable mais chaque utilisation un peu hors du commun m’épuise, moi, le pourvoyeur. J’ai beau ressusciter à loisir sur une planète, je ne peux pas me le permettre dans l’espace. Tous les boucliers, tous les dispositifs de magie qui permettent de conserver à l’intérieur du vaisseau une gravité et une atmosphère normales… tout cela s’envolerait sitôt mon dernier souffle rendu. Et moi non plus je ne me réveillerais pas, cette fois.

— Le temps nous est donc compté.

— Exactement.

Lara défit son propre harnais et tourna le dos au centre de la galaxie qui, derrière la vitre de pilotage, déployait l’empennage étoilé de ses ailes à travers l’espace.

Un ange de la mort.

— Je vais m’occuper des problèmes que je peux résoudre de mon côté, comme faire la loi à bord de ce vaisseau avant qu’un imbécile ne trouve le bar et n’aie la bonne idée de sortir son revolver.

— Tu les sous-estimes. J’ai passé mon annonce il y a trente secondes, je suis sûr qu’ils l’ont déjà trouvé, ce bar…

Lara sourit puis s’en alla. Après seulement quelques pas dans la coursive principale, une silhouette se dressa devant elle. L’homme, grand, noir, posait sur elle un regard blanc alourdi par les peintures de guerre de son visage. Il inclina la tête et Lara se rendit compte qu’il s’agissait en fait de cicatrices si larges et si noires qu’elles paraissaient tatouées sur la peau.

— Lady Bang est Lara Carax, la fille du Capitan. Si je m’en étais douté à l’instant où tu t’étais pris cette balle, j’aurais sûrement agi autrement.

— Wole, siffla la concernée, qui devait regarder vers le haut pour ne pas se retrouver en train de parler à son torse.

— J’ai compris qui tu étais à l’instant où je t’ai vu arriver à l’Hacienda. Et cette étreinte avec ton père, si émouvante… Hmm, j’aurais pu tirer un bon prix de ton sauvetage à Nouvel-Eldorado, si j’avais su.

— Qu’est-ce que tu veux ?

Elle croisa les bras sous sa poitrine, tâchant de paraître aussi sûre d’elle que possible dans ce couloir étroit. Comme pour mieux sceller sa solitude, la porte coulissante menant à la salle des commandes choisit cet instant pour se refermer.

— Une rançon pour ta peine ? tenta-t-elle sans perdre de sa bravoure. Je crois que cette évasion est une rançon bien supérieure au service que tu m’as rendu, non ?

— En effet…

Elle n’aimait pas la manière qu’il avait de laisser la fin de ses phrases en suspens, quelque part entre l’envie et la haine.

— Que veux-tu ? répéta-t-elle.

Elle serra les poings pour dissimuler le tremblement de ses mains.

— Ce que je veux, moi, a peu d’importance… Ce que veulent les passagers de ce vaisseau tout entier, ça, ça importe : où allons-nous atterrir ?

— Sur Terre.

— Où précisément ?

— Probablement en Australie.

— Probablement ?

— Si elle est toujours hors-la-loi, évidemment.

— Et comment comptez-vous vérifier cela, avec ton copain déserteur ?

— C’est son affaire.

Lara haussa le menton :

— D’autres réclamations ou tu restes au milieu du chemin juste pour le plaisir de m’énerver ? J’ai d’autres chats à fouetter.

— Une réclamation, oui… un vote.

— Un vote ?

— C’était votre évasion jusqu’à ce que vous décidiez, pris de remords, de tous nous embarquer. Crois bien que je ne suis pas le seul à voir clair dans votre petit jeu, à toi, à Kim-Jun, au Capitan…

Wole se rapprocha imperceptiblement. Son haleine empestait l’ail, l’oignon et le tabac. Un relent de sueur faillit faire rendre à Lara son dernier repas en date.

— Et ? reprit-elle en espérant qu’il s’écarte au plus vite.

— Et nous sommes nombreux. Et nous voulons décider nous-mêmes de notre lieu d’atterrissage. Alors, nous organiserons un vote.

— Il n’y a pas d’autre choix que l’Australie pour nous. Aucun autre.

— Si…

Wole se détourna pour retourner dans sa cabine, où trois autres Foulards Rouges avaient écouté la conversation avec avidité, comme Lara le vit lorsqu’elle esquissa un pas vers l’avant, criant :

— Lesquels ?

Wole lui ferma la porte au nez.

— Lesquels ? insista-t-elle en vain, même si elle était sûre qu’il l’entendait de l’autre côté du battant.

La porte resta close et les murs silencieux. Lara décroisa les bras, trépignant de colère et de peur mêlées, puis reprit sa marche vers l’autre bout du vaisseau, là où elle pensait trouver le bar. Elle ne tarda pas à y parvenir : il fallait à peine dix minutes pour visiter l’unique niveau du Stallion, et les coursives formaient un huit autour de l’allée principale qui empêchait de se perdre.

Lara planta ses bottes maculées de sable devant la porte grande ouverte. Au-delà du seuil, des filles assises sur des genoux crasseux riaient, buvaient, chantaient. Les hommes, tout aussi joyeux, tapaient du pied en rythme. Claudia, reine du concert improvisé, debout sur le comptoir, soulevant ses jupes en rythme, chantait une vieille chanson terrienne. Elle ne montait pas assez haut pour bien poser sa voix, mais suffisamment pour le bonheur des oreilles alentour.

La jeune fille s’écroula sur un tabouret à la fin de sa chanson :

— Bien sûr, il faut parler hollandais pour comprendre. C’est une chanson sur l’espace et les étoiles, elle date du début de la colonisation spatiale… 1845, quelque chose comme ça. C’était l’hymne de la compagnie hollandaise des voies spatiales.

— Un ramassis d’ordures ! Ils ont provoqué la guerre contre Évoria.

Lara franchit l’entrée du bar ; les regards convergèrent dans sa direction, comme aimantés par son aura électrique. Elle alla s’installer au comptoir sans chercher à provoquer davantage de remous. Claudia l’accueillit avec l’un de ses habituels sourires solaires ; un sourire très à sa place, dans l’espace. Comprenant que Lara voulait simplement profiter de l’ambiance, la jeune fille se tourna vers la pièce remplie et s’écria :

— Alors, qui d’autre a une chanson ? Une sur l’espace aussi, tant qu’à faire.

— Moi !

Un homme sortit de l’ombre. Lara ne le connaissait pas du tout. Elle porta à sa bouche la bière tiède que le barman improvisé venait de lui ouvrir. Le Bagnard qui voulait chanter ajouta :

— C’est sur l’espace, les dangers de l’espace, même…

— Si c’est sur un trou noir, gueula quelqu’un, moi j’peux chanter aussi. Ça commence comme ça : Gisèèèèèle avait la bouche si grande-euh ! Qu’elle pouvait tout aussi bien prendre-euh ! Ma…

— Non, ce n’est pas ça, coupa l’homme qui était intervenu le premier. On ne rit pas des vampires.

Sa déclaration provoqua néanmoins l’hilarité de la moitié de l’assistance. L’autre moitié, Lara comprise, le considéra d’un air vaguement inquiet. Comme tout le monde, elle connaissait cette vieille légende, au moins aussi vieille que la chanson de Claudia : elle datait de l’époque de la conquête de l’espace, qui avait eu lieu quelque temps après la découverte de l’alchimie puis de la magie.

— Personne n’a jamais vu l’ombre d’un pet de vampire, fit quelqu’un.

— Je les ai vus, moi.

La déclaration, cette fois, provoqua un soudain silence. Intéressé. Le barman offrit une nouvelle bière – apparemment la seule boisson à la carte – au Bagnard inconnu, qui s’installa entre Claudia et Lara. Il tourna vers cette dernière un regard à l’œil unique, l’autre étant dissimulé sous un bandeau gris et sale.

— Enfin, j’ai eu de la chance, j’ai seulement vu l’un de leurs vaisseaux. Ils sont d’un noir aussi profond que celui de l’espace. Et d’une insensibilité pareille à celle du vide. Chaque abordage se termine de la même manière : les victimes meurent toutes. Les corps sont rassemblés en tas dans la soute, où les marchandises ont été laissées, intouchées. Le vaisseau saigné à blanc est lancé vers la Terre où il finit par heurter un satellite, un autre vaisseau, ou par s’écraser dans l’un de nos océans. À cet instant, ce n’est plus qu’un bloc de glace. Parce qu’il y a une trotte, de leur territoire au nôtre. Ils errent quelque part entre la constellation des Amants et le noyau galactique à ce qu’il paraît…

— Comment as-tu fait pour les voir sans mourir ? interrogea Lara, plus intriguée qu’inquiète.

Les vieilles légendes la passionnaient.

— Il ne les a pas vus, reprit un homme, bien plus moqueur qu’elle. Tout ça, ce sont des racontars : tout le monde sait bien que, à part les Thaumaturges, il n’y a pas de vaisseau qui transite dans l’espace. Ouais, bon, y a les Évorians, et les humains chanceux qui vont sur Éden. Mais toi, papy, y a aucune chance que t’aies jamais voyagé dans l’espace avant aujourd’hui.

Le vieillard se tourna vers le sceptique. Il afficha un sourire édenté qui lui donnait un air gentil, avant de pointer un doigt sec comme une branche d’arbre vers l’unique œil qui lui restait.

— Sais-tu comment j’en suis venu à ça, petit ?

— Vas-y, raconte… ça distrait, même si j’crois pas à tes mensonges.

— Dans un combat face à l’un des héros de la nation.

— On n’a aucune chance, face aux Thaumaturges.

— Sauf quand on en a un à nos côtés…

L’assistance retint son souffle. Lara n’osa même pas porter le goulot de sa bière à ses lèvres. L’homme pencha son dos voûté vers l’avant, comme pour délivrer un secret, et son public l’imita sans en avoir conscience :

— Notre pilote n’est pas le seul magicien à avoir retourné son gant et fait un bras d’honneur au Parti. Ils sont plus nombreux que ce que tu crois. Le pilote avec lequel je voyageais s’appelait Jürgen, de la Confédération Germanique, et il avait son histoire lui aussi. Une histoire triste qui finit mal. Il a volé un vaisseau qui allait sur Bagne. J’faisais partie de la racaille à livrer sur place. Il voulait nous donner la liberté par la piraterie. Tu parles qu’on a accepté ! Mais bon, si j’suis ici, tu te doutes que ça n’a pas duré.

Le vieil homme s’étira puis vida sa bouteille jusqu’à la dernière bulle. Le barman lui en servit une autre pour l’encourager à terminer :

— Donc nous voilà dans l’espace, soudain poursuivis par un vaisseau du Parti. De trou noir en trou noir, on a erré des jours avec cette sangsue collée à nos fesses. À un moment, notre pilote a dit qu’il n’en pouvait plus. Le vaisseau lui pompait toute son énergie. La magie, tu vois, c’est une énergie. Et l’homme, bah, c’est une batterie : faut la recharger de temps à autre. Mais seul dans l’espace, sans aucune possibilité de repos sur une station évorianne un peu reculée qui n’aurait pas été très regardante sur l’identité de ses visiteurs, bah… il s’est vite épuisé. On n’avait pas le choix : on devait se rendre. Et cette fois, plutôt que la mort, on a choisi Bagne. De piètres pirates, en vérité… même pas eu le temps d’effectuer une seule prise sur un vaisseau évorian mal protégé.

Il but un coup et soupira, le regard perdu dans ses souvenirs. Claudia passa ses bras autour d’elle comme pour se réchauffer. Lara, immobile, observait le profil de l’homme : le visage basané, le bandeau gris, le nez camus, la bouche de travers, il avait bien l’air d’un pirate. Ne lui manquait que les armes et le chapeau.

— C’est au moment où on allait décider d’attendre que nos poursuivants du Parti nous rattrapent que l’impensable s’est produit : les vampires nous ont abordés, comme ça, sans prévenir. Dans l’amphithéâtre du cockpit, on a entendu le carnage avant de le voir, de le sentir. J’ai vu une ombre, Jürgen a hurlé de refermer le sas, il était tellement paniqué qu’il a foutu les voiles et foncé à travers le trou noir le plus proche, et le suivant, et le suivant. On s’est débarrassé des vampires, je sais pas comment. C’est comme ça qu’on s’est connement retrouvés face à un vaisseau du Parti qui surveillait une voie commerciale. Il leur a pas fallu deux minutes pour nous attraper. Impossible de leur échapper…

Il marqua une pause avant de s’intéresser à Lara, jusque-là silencieuse :

— Renaud a réussi un miracle, il semblerait. Aucun vaisseau du Parti ne nous a suivis comme c’était le cas pour moi à l’époque…

Lara s’offrit une rasade de bière pour se donner le temps de réfléchir à une réponse qui n’en dévoilerait pas trop :

— Il a ses propres méthodes.

— Oui, car il n’y avait pas de trou noir proche de nous…

— Et comment votre Jürgen a identifié les vampires, du coup ?

— « Un grand froid à l’âme », ce sont ses mots. « Un vide dans le cœur, la tête, l’esprit. Des ombres chinoises sur un mur déjà noir. » Mais il perdait les pédales à ce moment-là, il arrivait à peine à maintenir le vide à distance. On ne naviguait même plus. La moitié du vaisseau n’était plus sous la protection des boucliers.

— Je vois, souffla Lara, soulagée d’avoir détourné la conversation sur autre chose.

Les Bagnards semblaient d’ailleurs davantage intéressés par les vampires que par Renaud. Ils n’en croyaient toujours pas leurs oreilles.

Ça nous distrait. Selon le temps qu’on passera à bord, il nous en faudra beaucoup, des histoires comme ça…

— Y a une chanson, à leur sujet, reprit le sceptique. Je l’ai entendue sur une plateforme évorianne, du temps où j’étais boy pour l’ambassadeur galactique d’Islande. Enfin, il s’agit plutôt d’un poème. Je ne connais que les premiers vers… ça fait…

Il leva l’index, comme pour invoquer les paroles dont il ne se souvenait plus :

— « Fantômes de l’espace, dans l’ombre des étoiles / Leur regard sans brillance, invisibles en substance / Sont les charognards à la traîne du monde / Vampires, vampires, héritiers des ténèbres / Vampires, vampires, la mort silencieuse / Vampires, vampires… » J’ai oublié après. Mais il parlait aussi de créatures quantiques.

— Ça, pour être silencieux, ils l’étaient. Sans Jürgen à notre bord, on n’aurait rien entendu.

— Comment vous appelez-vous, vieil homme ? demanda Lara qui faillit rajouter « honorable » à la fin de sa phrase, avant de se souvenir qu’elle s’adressait à un Bagnard.

— Max, m’dame Carax.

— Appelez-moi Lady.

— Très bien, Lady Carax.

— Lady tout court.

— Oh, je sais, mais je voulais savoir si on survivait après vous avoir taquinée.

Lara sourit imperceptiblement. Le vieux Max était attachant, à sa façon.

C’est peut-être ce qui le rend si dangereux…

— À combien de temps remonte votre aventure aux côtés de Jürgen ?

— Trois ans, peut-être un peu moins. J’ai volé de la nourriture pour mes petits enfants, et du lait pour mon arrière-petit-fils. Ça vaudrait seulement l’esclavage en temps normal, mais les personnes aussi âgées que moi ne font pas de bons serviteurs… alors : le bagne.

— Je suis désolée. Où habitiez-vous ?

— Wisconsin.

Lara baissa le regard, soudain honteuse de ses origines aisées.

L’Amérique du nord, l’un des continents les plus touchés par la famine malgré ses grands espaces. Sans industrie, ils ne vendaient rien qu’Évoria ne puisse offrir à moindre prix. Et en l’absence d’autorisation de franchissement des frontières, impossible de créer un commerce autre que local, fragile, prompt à s’effondrer en cas de tempête ou d’un hiver un peu rude, ce qui arrivait assez souvent.

Suite à la confidence du vieillard, les langues se délièrent. Lara écouta tout le monde avec attention, interdite. Confession après confession, crime après crime, elle sentit ses joues chauffer à cause de la honte. Elle qui s’estimait tellement supérieure aux autres, elle découvrait qu’elle faisait probablement partie des pires du lot.

— J’étais journaliste, révéla une femme au fort accent germanique. Un métier dangereux quand on commence à penser par soi-même et à enquêter sur les faits au lieu de simplement les rapporter… L’agence d’information du Parti n’a pas aimé ma prise d’initiative.

— Moi j’étais cultivateur. Je donnais mes invendables, parce que pourris ou pas beaux, à des voisins rouges. J’faisais parti des bleus, comprenez. Et me voilà sur Bagne, tout ça pour des choux et des carottes. On n’échangeait pas un mot, seulement des regards et des légumes à peine comestibles. On habitait à cinq cents mètres les uns des autres, et j’aurais dû les laisser crever de faim sous mes yeux ? Pas possible pour moi. Non. Pas possible.

— Moi aussi il m’est arrivé un truc comme ça. J’étais banquier, un rouge amoureux d’une bleue, tiens. Elle allait toujours au guichet bleu, hein. Mais elle était trop belle dans sa robe pervenche. On s’échangeait des mots. Ma propre mère m’a vendu au Parti quand elle a découvert ça.

— Ta belle a atterri sur Bagne ?

— Oui… et pas du côté de l’Hacienda, il semblerait. J’l’ai pas revue depuis… deux ans, bon sang. Elle a dû mourir.

— La pauvre.

La liste des doléances s’allongeait. La plupart des crimes n’avaient rien de sanglant. Ils n’étaient que des actes qui, en apparence anodins, étaient pourtant assimilés à de véritables trahisons par les fanatiques du Parti. Certains Bagnards avouèrent s’en être pris à une fille, aveuglés par leur désir d’alors. Ou avoir, comme la jeune et solaire Claudia, cédé aux sirènes des drogues magiques. Se trouvaient parmi eux également des trafiquants d’organes, de sang, de drogue, d’alcool, de musique, de livres, ainsi que quelques violeurs – qui ne s’en repentaient pas tous –, ou des meurtriers pris de folie au moment du crime. Aucun assassin qui aurait prémédité son acte et froidement calculé son exécution.

Les vrais assassins font partie des Foulards Rouges, les as de la gâchette. Ce n’est pas un hasard si nous sommes dans la milice : tuer ne nous fait pas peur. Et comme par hasard, je suis la seule de la pièce.

Wole, à n’en pas douter, n’avait pas été incarcéré pour une broutille. Pas plus que Lara elle-même et les autres membres de la milice.

Je m’estimais au-dessus du lot… si l’orgueil était un crime, je serais renvoyée sur Bagne dans la seconde.

Lara termina sa boisson et, soudain en perte d’estime, ressentit le besoin urgent de prendre l’air. Elle quitta l’assemblée de petits criminels pour regagner le couloir principal, dont la courbure l’amena au croisement central. Que faire ? Son père logeait dans une cabine non loin. Quelques pas pour lui rendre visite. Elle avait ouvert les yeux sur sa propre déchéance, elle ne valait pas mieux que lui. Après tout, elle l’avait aidé en son âme et conscience. Au moment du crime, elle savait que son père n’utiliserait pas les informations traduites pour faire le bien.

Mais de là à commettre un génocide sur la base de ces infos… Je n’aurais jamais pensé qu’il pourrait aller aussi loin. Je n’aurais jamais pu lui refuser le service qu’il me demandait. Je suis sa fille, une fille qui a obéi à son père, et j’ai…

Lara se rendit compte qu’elle n’avait pas choisi de cabine où s’isoler et pleurer toutes les larmes de son corps s’il le fallait. Pleurer. Un luxe que, désormais, elle était en mesure de s’autoriser puisque le vaisseau disposait de vastes réserves d’eau potable. La jeune femme essuya l’unique larme qui osait rouler sur sa joue. Elle ravala sa honte, son amour-propre, ses chimères, puis se dirigea d’un pas lent vers le seul ami auprès duquel elle avait envie de se trouver.

Renaud n’avait pas quitté le poste de pilotage. De nombreux Foulard Rouges se trouvaient collés à la grande baie vitrée qui donnait sur l’espace. En haut de l’amphithéâtre, Lara se laissa tomber dans son siège de copilote.

— Tu as parlé avec ton père ? s’enquit Renaud de but en blanc.

Elle secoua la tête, se demandant quel indice pouvait l’avoir mis sur cette piste.

— Tu devrais.

— Pourquoi ?

Elle se racla la gorge ; sa voix était bien plus rauque qu’elle ne l’aurait souhaité :

— Il lui reste peu de temps, devina-t-elle.

— Oui.

Renaud retourna à ses calculs mais ses sourcils froncés témoignaient d’une inquiétude trop profonde pour être mise de côté.

— Lara, reprit-il d’un ton plus doux. Tu t’y connais, en politique terrienne ?

— Honorablement, je crois. Pourquoi ?

— Tu m’aiderais à accomplir… quelque chose ? Ton père avait promis de m’y aider mais je ne peux pas l’empêcher de mourir. Pas à ce stade-là.

— Ce serait quoi, ce « quelque chose » ? Ce dont Akaryû parlait ? La chute de…

— Oui, coupa-t-il, comme s’il craignait que son projet ne s’évente. Mais la magie seule ne peut pas les faire tomber. J’ai besoin de noms, de noms de potentiels alliés.

— Je peux t’en donner quelques-uns.

— Ton père en connaît davantage.

Il n’osait pas la regarder en face. Lara comprit alors ce qu’il tentait de lui réclamer à demi-mot :

— Renaud, il n’y a rien de honteux à lui demander une liste de contacts, même s’il est sur son lit de mort, tu sais. Il t’a exploité pendant des années, il est temps qu’il te rende service à toi aussi.

— Tu crois ?

— Oui. Pourquoi hésites-tu ?

— Question de principes. Et d’éducation. Il y a certaines choses à propos desquelles le Parti n’a pas tort, comme le respect de celui qui achève son tour sur la roue de l’existence.

— C’est certain, mais ce n’est pas lui manquer de respect que de réclamer ton dû tant qu’il est encore temps.

— Ça ne te fait rien, de savoir que ton père va mourir ?

Lara détourna le regard.

 

Je dois vraiment être aux portes de la mort : ma fille me rend visite.

Luis indiqua à Anthony de les laisser seuls. L’homme quitta la pièce en lançant un regard mauvais à la jeune Carax. Luis savait quels griefs il entretenait à son égard, d’ailleurs il ne pouvait blâmer son meilleur ami. Après tout, en les sauvant, Lara les avait trahis tous les deux.

Sans le savoir, elle a marché dans mes pas. Combien de fois ai-je moi-même fait cela, pour son bien ? Enfin, elle vit, voilà l’essentiel.

Lara laissa la porte entrouverte, comme si elle ne supportait pas d’être véritablement seule avec lui. Il se souvint alors de leur dernier entretien. Luis se rappelait chaque seconde, chaque mot sorti de sa bouche qu’il n’avait pas pensé par lui-même, chaque geste qu’il avait accompli sans pouvoir contrôler son corps. Le viol de son âme l’avait laissé plus affaibli que jamais. En se retirant de lui, le magicien avait emporté une grande partie de son énergie : une sangsue ne se détache jamais sans emporter un peu de chair.

— Viens, assieds-toi.

Il ne reconnaissait plus sa propre voix. Cependant, cette fois, c’était bien lui qui parlait. Elle ne craignait rien. Luis tapota le coin du lit où Anthony s’était lui-même tenu et Lara s’y glissa avec la raideur d’un épieu.

— Avant que tu ne me le demandes, non, ça ne va pas vraiment.

Une quinte de toux vint confirmer ses paroles. Au bout de quelques laborieuses secondes, Lara le surprit tout autant sinon plus en se penchant pour l’aider à se relever sur ses coussins. Elle tapota le minuscule traversin, tira sous les épaules de son vieux père et lui fit également l’aumône d’un sourire timide. Luis leva la main vers elle et Lara la saisit. La serra.

Ce contact leur mit les larmes aux yeux. À lui. À elle. Elle voyait désormais son père pour ce qu’il était : une carcasse pleine de regrets, vide de haine, de rancœur, qui n’avait plus que la peau sur les os. Qui puisait dans sa seule détermination pour rester en vie. Le cancer évoluait trop vite pour qu’il puisse espérer revoir la Terre.

Mais assez lentement pour me donner cette dernière chance avec ma fille.

— Je voulais te dire… que je suis désolé.

— Père, tu n’as pas à…

— Si. Je suis désolé. Je n’irais pas jusqu’à dire que je regrette d’avoir tué tous ces gens : ils le méritaient selon moi. Ce que je regrette, ce que je n’aurais jamais dû faire, c’est te demander de m’assister dans une étape cruciale de ce plan. Je savais ce que j’allais déclencher en…

Une quinte de toux plus forte que la précédente secoua les coussins, le matelas, le sommier, et la main de Lara autour de la sienne. La jeune femme lui caressa doucement la paume, en cercles avec son pouce. Luis se raccrocha à cette sensation puis reprit le fil de ses excuses :

— Je savais cependant de quoi il en retournait, pour moi, en prenant la responsabilité de tuer ces impies. Même s’ils étaient une menace pour la paix, le Parti a jugé mon acte plus grave encore. Plus menaçant pour leur sacro-saint ordre public. Je savais qu’ils risquaient de considérer ma prise d’initiative comme un trouble. Mais de là à purger tout mon entourage…

— Pourquoi avoir persévéré, alors ?

Luis plongea son regard délavé dans celui de Lara, où il put lire la force, la peine et l’impuissance.

Surtout la force. C’est ma fille, elle ira loin.

Il afficha un triste sourire :

— Le devoir. Plus que la fidélité au Parti, ce qui m’a guidé fut l’envie de mettre un terme à ces sectes de chrétiens qui parasitaient l’Eurasie. Et j’ai réussi, je le sais : il n’y en a plus une pour troubler l’ordre. Le Parti aurait pu me décerner une médaille…

Luis soupira.

— Mon devoir, c’était d’œuvrer pour la paix avant d’obéir au Parti. J’ai suivi mon instinct. Je sais ce que tu penses : un génocide n’est pas un acte pacifique. Et pourtant, penses-y mon enfant : tuer ces blasphémateurs les aidait à sortir d’une vie mauvaise, à renaître en Terre Pure, ou dans une vie où leur karma serait moins entaché de leurs croyances impies. Je faisais acte de charité, rien de plus.

— Je suis désolé, père, mais même si je comprends ton raisonnement, je ne peux cautionner ton acte.

— Un jour, tu verras, tu comprendras que donner la mort peut être un acte charitable.

Lara détourna le regard, désormais sec mais pas moins troublé. Luis posa son autre main sur la sienne, l’enfermant dans un écrin de chair. Une chair froide, déjà roide. Il n’espérait plus passer la nuit à présent qu’il avait pu présenter ses excuses à sa fille. Celle-ci se raccrocha à son regard, une dernière fois :

— C’est moi qui suis désolée, père. Je… Papa. Je t’ai haï, toute ma vie, sans comprendre l’origine de ta rigueur. Son aspect nécessaire. Je suis désolée, je suis désolée, je…

— Ne sois pas si dure avec toi.

Il serra plus fort ses mains autour de la sienne.

— J’ai été dur toute ma vie avec moi-même, exigeant avec les autres, intraitable avec toi. Et avec Fraan. Fais-moi une faveur : quand tu seras sur Terre, retrouve ton amie et aime-la selon ton cœur. D’amour ou d’amitié, peu m’importe. Aime-la.

— Tu n’as jamais approuvé que nous soyons…

— Je l’approuve désormais. Et fais une dernière chose pour moi. Dis à ta mère que je n’ai jamais cessé de l’aimer. Ne sois pas trop dure avec elle si tu vois qu’elle a pris un autre époux. Notre vie s’est arrêtée sur Bagne, mais la sienne a continué. Et toi, tu vas poursuivre la tienne aussi. Ne te laisse pas faire, par personne. Même par les vieux bandits tels que moi.

— Père…

— Je vais dormir, maintenant. Donne-moi un baiser avant d’y aller.

Un baiser de sel sur une joue tannée comme du cuir. Lara l’embrassa, le serra contre elle, puis quitta la pièce sans un au revoir.

Ils se reverraient dans une autre vie.

 

— Renaud…

Il ouvrit les yeux sur l’espace. Un grand torana flottait à l’entrée du centre galactique, et Renaud nageait vers lui. Brasse après brasse, il se rapprochait du portail antique ; deux pieds verticaux de bois rouge traversés par deux linteaux horizontaux plaqués de cuivre écarlate. Qu’y avait-il de si sacré, de l’autre côté, pour qu’un tel passage existe à cet endroit ?

— Renaud…

Il allait bientôt le savoir. Le torana se dupliqua, encore et encore, jusqu’à ce qu’une infinité de portails identiques se succèdent. Renaud posa le pied sur le chemin invisible mais bien tangible qui existait là, pour le parcourir d’un pas tranquille. Serein. Il n’y avait aucun danger. Il savait qu’il allait pénétrer dans une enceinte sacrée. On ne l’y attaquerait pas, sauf s’il oubliait de se déchausser à l’entrée du sanctuaire. Le profane ne devait pas fouler le sol du sacré.

— Renaud…

 

— Renaud ! Réveille-toi !

Il ouvrit l’œil droit, puis le gauche, puis bâilla à s’en décrocher la mâchoire. Lara s’écarta du fauteuil de pilotage où il s’était assoupi. Sa main n’avait pas quitté le tableau de bord, le Stallion n’avait pas changé d’endroit, les boucliers avaient tenu.

— On ne pique pas un somme au poste de commandes, siffla Lara entre ses dents.

— On m’a vu ?

Il n’avait pas l’air de vraiment s’en préoccuper.

— Oui, on vous a plutôt bien vu et même entendu, s’écria une voix masculine et profonde.

Nous y voilà : les rats songent déjà à quitter le navire alors que toute côte est à des milliers d’années-lumière de là.

— Wole, interpella Renaud en tournant le fauteuil vers l’intéressé, je te croyais mort !

— Tu aurais bien voulu me laisser sur Bagne, n’est-ce pas ?

Lara fit un pas de côté pour les laisser discuter avec l’impression d’être seul à seul. Mais sur la trentaine de personnes présentes, pas une seule oreille n’était vraiment inattentive…

— Qu’est-ce que tu veux ? grogna Renaud.

— Je viens réclamer un vote. Ta petite copine, là, a laissé entendre que nous allions vers l’Australie.

Si j’arrive à maîtriser le point d’arrivée de mes trous noirs, oui…

— Et ?

— Et certains d’entre nous ont des comptes à régler sur Terre. Pas tous au même endroit.

— Et ?

— Et nous exigeons un vote concernant le point d’atterrissage.

Vous serez déjà bien contents d’arriver entiers sur Terre, si nous avons cette chance.

Renaud ne l’avait dit à personne, mais un atterrissage digne de ce nom requérait au moins deux pilotes Thaumaturges. Or, en dépit de ses efforts, sans magie propre, Lara ne pourrait jamais remplir efficacement ce rôle.

— Mon cher, très cher Wole, entama Renaud en se levant.

Même s’il étirait sa colonne vertébrale au maximum, il ne parvenait pas au menton de son vis-à-vis, ce qui était un peu embêtant quand on voulait l’impressionner. Il poursuivit néanmoins :

— Je l’ai dit au décollage : je suis le seul maître à bord. La réussite de cette évasion m’est dévolue et je ne laisserai pas un tueur en série doublé d’un pédophile prendre les commandes.

— Parce que tu t’estimes meilleur que nous, foutu déserteur ?

— Je n’ai tué personne par plaisir, moi.

— Je pourrais te tuer par plaisir…

Wole s’approcha jusqu’à pouvoir littéralement regarder Renaud de haut.

— Toi, ou ta pétasse de copilote. Je lui ai sauvé la vie une fois, je peux la lui reprendre.

— Essaie pour voir, siffla Lara.

Elle se plaça entre lui et Wole, pour toiser le grand homme noir sans l’ombre d’un frémissement. Renaud remarqua au passage que la belle était légèrement plus grande que lui, ce qu’il n’avait jamais remarqué sur Bagne. Elle croisa les bras sous sa poitrine et leva le menton.

— Vas-y, essaie. Le cœur est à gauche, je te rappelle.

— Tu t’es acheté du courage ?

— Non, je vais te révéler un secret que j’ai bien préservé jusque-là, quitte à risquer ma vie et à me vider de mon sang…

Renaud, qui pensait tout connaître d’elle ou presque, manqua de sursauter à ces mots. Il se pencha imperceptiblement comme elle chuchotait :

— Nous sommes deux Thaumaturges à bord, pauvre fou.

— Tu mens.

— Ah bon ? Alors essaie, tire-moi dessus.

Elle ne bougea pas d’un centimètre. Renaud entrevit ce qu’elle essayait de faire, devant témoins, et même s’il ne pouvait s’empêcher d’admirer son audace, il ne la trouvait pas moins folle.

— Sors ton arme, encouragea-t-elle son vis-à-vis, face à une assistance si médusée qu’elle restait silencieuse.

D’ordinaire, les duels déchaînaient la passion des foules. Celui-ci, en revanche, les effrayait. Et Wole n’était pas moins impressionné que les autres. Auparavant convaincu de l’inoffensivité de Lara, il commençait à se persuader qu’elle appartenait aux Thaumaturges déserteurs. Comme Renaud.

Un stratagème dangereux, qui pourrait néanmoins s’avérer crucial à l’avenir…

Dans le doute, Wole ne dégaina pas. Il recula et inclina même la tête en signe de soumission.

— Bien, puisque tout le monde semble être d’accord, va pour l’Australie ! s’exclama Lara avec une joie soudaine.

Elle poussa le vice jusqu’à s’asseoir dans le siège du copilote et ordonner à Renaud :

— Allez, on a du travail important, ces gens n’ont pas…

— Attends.

— Renaud…

Cette voix, dans sa tête, la même que dans son rêve.

— Renaud…

Elle revenait.

— Renaud…

Elle s’approchait.

— Il faut partir tout de suite, trancha-t-il.

Plus le temps d’hésiter ou de se reposer. Il devait créer un autre trou noir – et viser juste, cette fois.

— Que se passe-t-il ? interrogea Wole.

Bien qu’interloquée d’une décision si soudaine, Lara vérifia par réflexe les paramètres de leurs boucliers sur l’écran de contrôle. Les voyants brillaient d’un vert rassurant.

— L’espace est loin d’être aussi vide qu’on le croit, avertit Renaud, seul Thaumaturge à bord, le seul au fait de quelques secrets bien gardés du Parti. Regardez là-bas.

Il pointa le doigt vers la masse étoilée du centre galactique. Là où se trouvait le torana de son rêve. De sa prémonition.

— Il n’y a rien. Un paquet d’étoiles et puis voilà.

— La magie n’est pas faite pour les Saint-Thomas dans ton genre, Wole. Il y a certaines choses invisibles à l’œil nu qui hantent le vide, et l’une d’entre elle s’avance vers nous.

Il marqua une pause, craignant que quelqu’un ne rie de ce qu’il allait dire, puis se lança :

— Entre nous, on l’appelle la mort silencieuse.
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